LE  TOMBEAU 

DU  DESPOTISME 

EN  FRANCHE-COMTÉ. 


Ipjl  obligati  fitnt  & ceciderunt  ^ nos  autcm 
furreximus  & ereëi  fumus_^  Pf.  tg, 
Aœqués  de  tous  côtés  , ils  ontfuccombé,  & leur  chute  a 
été  le  lignai  de  notre  victoire  & de  notre  triomphe. 


M,  Curé  de  en  Franche-Comté  j, 

A SES  COMMETTANTS  ^ 
3D  E V E N U S L I B R E S . 


U T , mes  Amis 


terrible  de  l’Eternel  s’efl 
pabîes  ; le  régné  du 


3 res , la  main 
e fur  les  cou- 
la vertu 
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Ta  renaître  *.  l’homme  va  reprendre  fes  droits. 
Iis  ne  font  plus  ces  êtres  deilrudeurs  ^ ces  Héaux 
de  i humanité  fouffi'ante  , qui  diioienc^  dans  leur 
cœur  féroce  * ®c  Ecrafons  cette  vile  popu- 
lace,  qui  rampe  fous  nos  pieds  ; engraiiTons- 
» nous  de  fa  fubftance  -,  abreuvons  - nous  de 
:>.  fon  fang  ...  Ils  ne  font  plus!  de  ia  France 
a refpiré  pour  la  première  fois. 

Kéveiliez-vous  au  fond  de  vos_  tombeaux  ! 
redes  de  rhiimanité  dégradée , froide  pouffiere  ; 
animez-vous  , devenez  fenhbies  ; vous  avez 
trouvé  des  vengeurs  : vous  ne  refpiieiez  plus<;^ 
fair  funede  & empedé  du  defpotifme  de  de 
la  tyrannie.  Voyez  Fhorifon  du  bonheur  de  de 
k liberté  , fe  lever  fur  votre  Patrie.  Depuis 
long-temps  fixés  fur  fes  entrailles  , ces  vautoùrs 
impitoyables  la  dévoroient  jufque  dans  les 
fources  de  la  vie.  Le  glaive  du  Dieu  trois 
fois  terrible  s’ed  aiguifé  ; fa  vengeance  s ed 
enflammée  , ^ dans  fa  fureur  , A s’ed^e  ance 
fur  ces  impies  , comme  le  lion  rugiiiant  s élancé 
fur  fa  proie.  Ces  têtes  fanglantes  , ces  viiages 
féroces  qui  femblent  vous,  menacer  encore  , 
ces  corps  traînés  dans  la  fange  , ce  font  ceux 
de  vos  'tyrans.  Ces  monltres  chalfés  par-tout , 
par-tout  proferits  , devenus  indignes  d’habiter 
un  pays  üîi  tout  retrace  leurs  attentats  , portant 
chez  i’Ecrang^  une  exidence  déchirée  de  re- 
mords , mendiant  un  afyie  , & n en  pouvant 
trouver  , parce  qu’il  n’en  ed  point  pour  la 
fcélérateffe  : ce  font  ces  defpotes  cruels  qui 
vouioienr  encore  aggraver  vos  fers.  Voyez- 
vous  comme  l’horreur  de  l’exécration  les  ac- 


r fon  fein.  Non  , As  ne  trouveront  nulle 

TDatt  le  refuo'e  au’ils  cherchent  , parce  qu  i s n 

t.,. .»  r»pi.  ® t»- 

'‘ïe  dites  donc  pin.  9»=,  >>  ""5““'  f" 

Seigneur  eft  endorroie  •,  ne  dites  pli^s  que  v 

oeigncui  , j,  j-jjj-f-Qurc!. 

Dieu  fommeille;  que  fon  bras  ^ en  la 
Ah  ! fans  doute  la  vengeance  coûte  ^ 

Mternei:  il  ne  l’exerce  qu’a  regret.  C eft  une 
Lrniere  reflource  qu’il  n’emploic  qu  apies  que 
£ auiL  font  épuifëes.  11  n’ouvre  les  trefo_. 
de  fa  colere,  qu’axés  avoir  tan  ce^x  f 
mi^'éricorde  : mais  il  pnmt  enfin.  Le  Uma 
bon  eft  auffile  Dieu  jufte  , & fes  cbanments 
£ur  être  tardifs  , n’en  font  que  plus  ternbjes 

Ke-onnoiffez  donc,  mes  Frétés  , reconnoiuez 

-î^  ;c  nous  le  doigt  du  Très-Haut  dans  1 beu- 
Pufe  révolution  qui  vient  de  s operer.  rq.or- 
les  décrets  de  cette  Providence  qui^perd  & qui 
£uve  qui  ôte  la  vie  & qui  refiufote.  Epan- 
5“';„’cc=.,s  f.t  1.  bo„,=  d'on  D...  ^ . 
à tirer  le  bien  au  mal  , & qui  lam 

fdrtit  la  liberté  du  fein  même  du  defponfoe- 
Mais,  en  rendant  grâces  a,  ’ P?^" 

riez-voûs  oublier  les  inftrutnents  dont  il  a 
daiLé  F fervir  pour  raccompliffement  de  fes 
iands  delTeins  fur  la  France?  Combien  tls  ontt 
de  droits  à notre  hommage  & a notre  lecoa* 
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^ioi^Ë^1ce  , Cés  àugufe  Repréfentarifs  Je  fa- 
Kation  , qui  s’occupent  fi  ardemment  de  notre 
bonheur  ] Jettez  les  yeux  fur  ce  qu’ils  font  eu 
ce  moment , fur  l’importance  de  leurs  occu- 
pations , fur  leur  zele  pour  le  bien  publie  ^ 
Sc  voyez  s’il  e(l  pofUble  de  refufer  fon  eftime 
Sc  fon  admiration  à ceux  c]ui  font  tant  pour 
les  mériter  ? Mais  que  dis-je  , votre  efiime  & 
votre  admiration  ? Le  facrifice  de  nos  biens , 
de  nos  vies  même  ne  feroit-il  pas  encore 
trop  peu  pour  les  fervices  elTentiels  qu’ils 
nous  ont  rendus  ? Ajouterai-je , qu’outre  la 
reconnoiffance générale  , vous  leur  devez  encore 
îine  reconoilTance  toute  particulière  f Oui  , 
ines  amis;  avec  quelle  joie  , avec  quels  tranf- 
ports  je  vous  l’annonce  ? Oui  ^ votre  état  en 
particulier  a été  l’objet  de  leur  attention.  Ils 
ont  ouvert  les  yeux  fiir  les  maux  qui  vous 
afBîgeoient  ^ Sc  fe  font  empreifés  d’y  porter 
les  remedes.  Rappeliez  - vous  cette  époque  à 
jamais  mémorable  , où  confiant  vos  plus  chers 
intérêts  encre  les  mains  de  vos  Repréfencanrs„ 
vous  les  accompagniez  en  les  comblant  de 
bénédiélions  , en  les  conjurant  de  mettre  vos 
malheurs  fous.' les  yeux  de  la  Nation  ; de  ne 
T-evenir  qu’après  avoir  porté  les  derniers  coups 
a f hydre  toujours  renaiiTance  du  defpotifitie  ,Sc 
de  ramener  avec  eux  la  liberté  bannie  depuis 
long-temps  loin  de  vos  trilles  foyers.  Dès-lors 
Tefpoir  étoit  au  fond  de  vos  cœurs  , èc  fem-, 
l)loic  alléger  vos  fers.  Vos  efpérances  ne  feront 
point  trompées.  Nous  l’avons  faifie  cette  liberté 
fl  defirée  I nous  l’avons  faifie  malgré  les  elFoits 


dé  là  tyrannie , Sc  aucune  puiflance  ne  pourra 
plus  nous  la  ravir.  Oui  , n’en  doutez  pas  , Ja 
liberté  vâ  reporter  dans  votre  maiheureuie 
Patrie  , l’abondance^  la  joie.  Vous  le  verrez 
ce  décret  à jamais  mémorable  ^ qui  vous  rend 
des  prérogatives  que  vous  n’euffiez  jamais  dû 
perdre.  Vous  n’êtés  plus  des  êtres  infortunés, 
voués  à l’abjeélion  & à la  mifere  , des  efciaves 
tremblants  devant  l’ombre  de  vos  tyrans  , êc 
n’exiÛant  qu’autanc  que  le  permettoienc  leurs 
caprices  ou  leur  utilité.  Vous  êtes  hommes  , 
vous  êtes  Citoyens.  O Nature  !,  nous  avons 
recouvré  tes  droits  imprefcriptibles  ! falote 
.liberté  nous  t’avons  reconquife  ! Hélas  ! il  fut 
un  temps  ou  nous  ne  te  eonnoifiions  pas.  Mal- 
heureux! nous  comptions  pour  rien  tes  douceurs. 
Pardonne  à notre  erreur  : tu  feras  déformais 
l’objet  de  nos  plus  cheres  délices  : ta  conquête  ^ 
fera  chez  la  poilérité  la  plus  reculée  , l’époque 
du  bonheur  des  François. 

O mes  Amis  , mes  Freres , quel  délicieux 
moment,  Sc  quhl  tarde  à mon  ^mpatience  ! 
quel  délicieux  moment  que  celui  ou  je  re- 
verrai mon  troupeau  , non  plus  chargé  de 
chaînes,  non  plus  avili  par  i’efclavage  des  fem 
îiments,  n’ofant  prefque  lever  les  yeux  au’ 
Ciel,  âc  recueillant  dans  les  larmes,  fur  une 
terre  ingrate , des  fruits  réfervés  à l’infatiable 
avidité  d'un  tyran  plus  que  barbare  ! maisjoycux, 
mais  heureux  de  cette  félicité  pure  que  peuvent: 
feules  donner  la  vertu  (5cla  liberté.  Je  ne  ferai 
plus  le  trille  témoin  de  vos  pleurs  Sc  de  vos 
défaflres , lorfque  l’avarice  du  defpote  venoir 
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vous  ravir  jiifqu'a  la  douce  trauquiliité  de  vos 
derniers  moments  , & arracher  de  vos  bras , 
déjà  glacés  parlefiroi  de  iamort,  le  prix  cruel  de- 
vos  fueurs  & de  vos  fatigues.  Je  ne  verrai  plus 
un  pere  expirant  parmi  toutes  les  horreurs  de 
la  plus  âffreufe  mifere  ; une  famille  , le  défef- 
poir  & la  rage  dans  le  cœur , repouffée  impi- 
toyablement des  foyers  paternels,  privée  de 
la  funelle  eonfolation  d’embraffcr  , pour  la 
derniere  fois  , Fauteur  de  fes  jours  6c  de  re- 
cueillir fur  fa  bouche  mourant^  les  derniers 
foupirs  du  malheur  ; mais  mon  cœur , faiii 
d’une  douce  émotion  , jouira'  du  plus  confo- 
îant  de  tous  les  fpeélacles  ; vous  travaillerez 
gaiement  6c  avec  ardeur , non  plus  pour  des 
maîtres  fuperbes  ^ mais  pour  vous-mêmes.  Vous 
coulerez  au  fein  de  la  paix  6c  d une  heureufe 
médiocrité  ^ des  jours  fortunes  6c  tranquilles 
6c  quand  la  mort  viendra  fermer  votre  pau- 
pière, vous  expirerez,  fatisfaics  au  milieu  des 
bénédiéfions  de  vos  enfants,  à qui  vous  laiilc- 
rez  dans  vos  épargnes  6c  le  fruit  de  vos  tra- 
vaux, un  préfervatif  contre  la  défaftreufe  indi- 
gence. 

Ils  n’exiflcront  plus  ces  temps  de  honte  6c 
d’infamie  , qui  déshoooroient  la  Nation  Fran- 
çoife  ; ces  temps  ou  Faniraal  vorace  6c  def- 
truéfeur  étoit  plus  refpeéfe  que  i homme , ou 
la  peine  étoit  prefque  la  même  pour  le  Cul- 
rivateur  qui  tuoit  une  bete  féroce,  que  pour  1 in- 
fâme affaffin  qui  attentoit  à la  vie  de  fon  fem- 
blable.  Ces  droits  monftrueux  qui  ravaioient 
l’homme  aii-deilbus  de  la  brute  , fout  anéantis 
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pour  janisls  3.vec  les  noms  de  leurs  tneprlfa- 
bies  inftitüteurs.  Ces  champs  que  vous  arro- 
fiez  en  vain  de  vos  fueurs,  ne  Cronc  plus 
ravagés.  11  eft  des  droits  plus  judes,  que  la 
Nature  6c  la  Loi  vous  affurent.  On  ne  vous 
fera  plus  un  crime  , on  ne  vous  pourfuivra  plus  > 
comme  de  vils  fcélérats  , pour  avoir  défendu 

vos  moüTons.  . 

' Tel  ell,  mes  Amis , tel  e(l  le  prix  despet^ 
forts  des  généreux  Repréfentants  de  la  Nation. 
Vous  êtes  hommes , vous  êtes  libres , vous 
êtes  Citoyens<Montrez»vous  donc  oignes  de  Votre 
nouvelle  fortune.  Elevez-vous  julqu  à la  hau- 
teur de  la  liberté.  Loin  de  vous  tout  reiien- 
timent  , toutdehr  de  vengeance . Oubliez  vos 
calamités  paffées , pour  ne  jouir  que  de  votre 
bonheur  préfent.  Les  malheureux  auteurs  de 
votre  infortune  font  affez  punis  par  leur  honte 
6c  leur  ignominie  ^ ou  s’il  manque  encore  quel- 
que chofe  à leur  châtiment , ils  le  trouveront 
dans  les  remords  6c  les  fupplicesde  leur  con- 
fcience.  Que  plutôt  votre  unique  foin  foie 
d’adrefifer  au  Ciel  les  vœux  de  votre  recoo- 
noilTance  pour  le  Monarque  bienfairant,  qui 
concourt  ii  volontiers  à vous  rendre  toutes 
vos  prérogatives.  Ah!  depuis  long-temps , ce 
facrifice  étoit  dans  fon  cœur.  Avec  quelle  joie 
•il  a faifi  Foccafion  de  i’accomprir  ! Vous  ne 
pouvez  pas  , comme  nous , jouir  de  la  vue 
de  cet  augufte  Monarque;  mais  comme  nous , 
vous  pouvez  bénir  fon  régné  , 6c  notre  heu- 
^eufe  dedinée. 

Vouiez  - vous  mériter  de  plus  en  plus  foa 


De  riîTîprimerie  de  L.  Jorry,,  rue  de  h 
Huchette  , 1789. 

Che-z  Guillaume  , junior , Libraire^  Quai  des  Auguftiiis, 
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amour  &:  fa  bonré  paternelle  ? Délivrés 
du  joug  oppreiTeur  du  defpotifme , foumectez- 
vous  au  joug  falutaire  de  la  Loi.  Faites  voir 
que  dans  la  liberté  , vous  ne  cherchiez  pas  la 
licence  & le  pouvoir  de  commettre  le  crime 
avec  impunité ,,  mais  un  pouvoir  qui  , vous 
mettant  en  état  de  faire  tout  le  bien  poffible  , 
vous  mît  aulTi  dans  hheureuft  ImpuilTance  de 
faire  le  mai  ; foyez  efc laves  delajuftice,  comme 
vous  l’étiez  de  la  tyrannie.  Que  la  paix , que 
la  tranquillité,  que  l’ordre  deviennent  des  de* 
voirs  facrés  pour  vous.  C’efl  alors  que  vous 
jouirez  des  plus  belles  prérogatives  de  la  liberté  ; 
c’efl  alors  que  la  Mere-  Patrie  fe  réjouira  du 
bonheur  de  lés  enfants.  Songez  que  l’Europe 
entière  a maintenant  les  yeux  fixés  fur  vous, 
de  c|u’elle  attend  avec  inquiétude  quel  ufage 
vous  ferez  d’un  fi  beau  préfent.  De  - là  dépend 
votre  félicité;  de-là  dépend  la  confervation 
de  cette  liberté  qui  vous  efl;  fi  chere  ; elle  efî: 
incompatible  avec  le  défordre  & la  violence  ; elle 
ne  fubfîllera  qu’autant  qu’elle  repofera  fur  Por^ 
dre  & fur  l’harmonie,  comme  fur  des  bafes iné- 
branlables. 


